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DANSE La pièce franco-algérienne d'Abou Lagraa ouvrira la manifestation Marseille-Provence.

«El Djoudour», doubles et mixtes

Répétitions d'el-Djoudour au Grand Théâtre de Provence. PHOTO AGNES MELLON GRAND THÉÂTRE DE PROVENCE

EL-DJOUDOUR
chorégraphie d'ABOU LAGRAA

Grand Théàtre de Provence,

Aix-en-Provence (13).
Du 16 au 19 janvier à 2ohi3O

Rens.: www.lestheatres.net

E
n résidence depuis le 19 novembre
dans les studios et sur le plateau du
Grand Théâtre de Provence, les
quatorze danseuses et danseurs de la

compagnie la Baraka et du Ballet contempo-
rain d'Alger répètent dans la plus grande
concentration. Le spectacle el-Djoudour («les
Racines») va faire l'ouverture, le 16 janvier
à Aix-en-Provence, de l'opération Marseille-
Provence, capitale européenne de la culture.
Les interprètes ne se sont pas encore projetés
dans la manifestation, ils cherchent plutôt,
sur leur lancée, à peaufiner à la fois les dan-
ses de groupe et les duos, comme à trouver

la relation avec la chanteuse algérienne
chaouie des Aurès Houria Aïchi, présente sur
scène. Si le spectacle prend corps lors de ce
premier filage, il est le résultat de longues
tractations et apprentissages, avant l'entrée
dans le vif du sujet artistique.
Etant lui-même fils de l'immigration algé-
rienne, né en 1970 à Annonay, en Ardèche,
connaissant le Ballet national d'Alger qui
vécut ses heures de gloire avant les années
noires qui plombèrent la culture et bien
d'autres secteurs, Abou Lagraa eut naturelle-
ment l'idée, tout en œuvrant sur le territoire
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français, de creer un pont entre la France et
U Algerie Apres bien dcs rencontres, il cree
en 2010 le Ballet contemporain d'Alger avec
son épouse, Nawal Ait Benalla Lagraa, res
ponsable de la pédagogie, par ailleurs dan
seuse et native du Maroc, d'un pere berbère
et d'une mere française
«Message». Les deux sont persuades que ce
pont culturel méditerranéen et franco alge
rien, qui a déjà abouti a la creation du ballet
algérois, peut jouer un rôle déterminant pour

«Je me sens comme un sapin de Noël
avec des branches où l'on accrocherait
chaque jour quelque chose de nouveau. »
Fanny Sage danseuse

la jeunesse la bas et ici Ce ne sont pas les
danseurs qui répètent la creation el Djoudour
qui vont le démentir, certains ayant déjà
contribue aux spectacles précédents, comme
Nyaou Univers l'Afrique
Rayonnant, Zoubir Yahiaoui s'est complète
ment embarque dans l'aventure «Je suis im
plique dans cette histoire depuis 2010, et il n 'est
pas question qu'elle se termine Je viens duhip
hop, de la danse de rue, j'ai beaucoup progresse
et je trouve ma personnalité Je suis aussi por
leur d'un message, pas au sens politique du
terme, maîs social, humain Je suis un mitsui
man et je veux partager ma croyance avec des
Français, juste leur dire ce qui me constitue »
Ce qui n' est pas si évident En créant volon
tairement des duos mixtes, par exemple,
Abou Lagraa a voulu poser la question du
rapport homme femme sur le plateau Les
danseurs algériens n'avaient jamais eu a lou
cher de femmes de façon sensuelle ou sensi
ble en public «Cela ne se fait pas, dit Zoubir
Yahiaoui, mes parents, mon entourage, pour
raient penser que je me suis engage envers cette
femme Chez nous, on ne teste pas, on ne dit
pas "On va voir si ça marche, et si ça ne mar

che pas, e'est pas grave "Rs 'agit d'un enga
gement que chaque signe peut designer comme
tel On ne se touche pas en public »
Fanny Sage, qui vient de sortir du Conserva
torre national superieur de Lyon et qui danse
avec lui, comme avec l'ensemble de la
troupe, a découvert tout en même temps
l'univers de la creation et la culture musul
mane «J'ai eu des expériences avec des chere
graphes lors de mes etudes, maîs jamais je
n'avais cree comme ici Tout a du sens Je vais

de l'avant chaque jour Cela se
construit comme un puzzle Je me
sens comme un sapin de Noel avec
des branches oul'onaccrocherait
chaque jour quelque chose de non
veau On est tous des petits fila
ments qui se rassemblent Oui,

e 'était difficile de trouver le bon rapport horn
me femme Je croîs que nous avons trouve une
relation d'amitie tres forte, une sorte de relation
soeur frere »
Rituel. Les différentes etapes de la creation,
avant la finalisation au Grand Theatre de Pro
vence, ont ete importantes Celle de la
concentration, au domaine de l'étang des
Aulnes, ou il n'y a rien d'autre a faire que de
travailler Celle a Tunis, a Ness el fen, ou il
y a tout a faire en plus de travailler decou
var, par exemple, le rituel du hammam
On l'aura compris, Abou Lagraa et Nawal
Ait Benalla Lagraa ont cherche avec une
compagnie tres mixte (hommes femmes,
Africains, Européens ) a diffuser les valeurs
qu'ils avaient reçues Abou Lagraa, musul
man, est aile au catéchisme, quand il était un
petit «Arabe» ardéchois De quoi faire tom
ber bien des préjuges sur une culture survo
lee et exploitée au profit des extrémistes
Rien de mieux pour inaugurer la capitale de
la culture 2013, qui ne pouvait s'échouer sur
la derniere plage de l'Europe

Envoyée speciale a Aix en Provence
MARIE-CHRISTINE VERNAY
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La danse est une cage où l'on apprend l'oiseau. »
CLAUDE NOUGARO, POETE, CHANTEUR.

Un pont dansé entre les
deux rives de la Méditerranée

Dans el Djoudour, une pièce créée à Aix-en-Provence, le chorégraphe Abou Lagraa, né en France de parents
algériens,continued'explorersesdiversesracines.Unspectaclequiauscultesansfardlescontradictionshumaines.
Aix-en-Provence,
envoyée spéciale.

L e chorégraphe Abou
Lagrad d présente sa
dernière création, el
Djoudour O les ra-

cines »), au Grand Théâtre
de Provence, a Aix (I) Ne en
Ardèche de parents algériens
il fait justement retour sur seb
racines Ils sont quatorze, huit
hommes et six femmes, pour
figurer la culture musulmane
dc l'artiste, qui a été nomme,
en 2010, directeur du tout
nouveau Ballet contemporain
d'Alger-la Baraka (nom de sa
compagnie), sous la responsa-
bilite pedagogique de Nawal
Ait Benalla-Lagraa Son pro-
jet vise à jeter un pont culturel
entre la France et l'Algérie en
incluant une cellule contempo-
raine au sem de ladite institu-
tion algérienne C est avec des
interprètes de sa compagnie
et d'autres du Ballet d'Ager
qu'il présentait Nya (« avoir
confiance en la vie » en arabe),
qui s'est vu décerné le Grand
Prix de la critique au titre de
la « meilleure chorégraphie de
l'année », en 2011 Aupara-
vant en 2009, il lui avait eté
confié la réalisation de la céré-

• morne de clôture du 2e Festival
culturel panafricain d'Alger

Dans el Djoudour, hommes
et femmes sont un temps sépa-
rés par des portiques d'acier
sur roulettes, qui imposent une
frontière manifeste entre les
deux sexes Ils dansent à tour
de rôle, la lumière s'attardant
tour a tour sur l'un ou l'autre

Le chorégraphe possède un grand sens de la narration gestuelle. Ses danseurs sont magnifiques d'énergie et de precision.

groupe Ici, pas de danse du
ventre, le bassin est en chômage
technique En revanche, bras et
jambes sont violemment sol-
licités et les cuisses des filles
s'ouvrent en grands écarts
menaçants La voix rauque
de la chanteuse Houna Aichi,
en direct sur scène, arrondit les
angles de la barrière entre les
sexes On attend des portés II
n'.y en aura qu'à la fin La glace
sera rompue, l'interdit volant
en éclats, et l'on aura droit à
un duo entre une blanche jeune

femme frêle et un géant bien
en chair II s'empare d'elle en
une grande variété de postures
ou domine la fragilité de l'être-
femme en tout sens manipulé
Les mouvements d'une préci-
sion parfaite ne sont pas sans
faire allusion à un viol collectif,
sauf qu'à la fin la jeune femme
se paye le luxe de porter sur
son dos le plus costaud de ses
« agresseurs » Abou Lagraa
joue sur la contradiction Avec
lui, rien n'est jamais figé et il
use de tout le savoir de r iné-

puisable grammaire de la danse
contemporaine Les femmes
aux mains posées sur les cuisses
n'hésitent pas à prendre des
poses d'hommes aux aguets,
jambes fléchies Des bidons
d'eau délimitent la scène Cer-
tains y plongent même la tête
comme pour les grandes ablu-
tions du vendredi II y a de la
terre où les garçons et les filles
se couchent et s enlacent lors
d'un ensemencement collectif
feint Le mp-hop reprend dis-
crètement du service, comme

un clin d œil à une discipline
encore peu pratiquée de l'autre
côté dc la Mediterranée Abou
Lagraa possède un grand sens
de la narration gestuelle Ses
danseurs sont magnifiques
d'énergie et de précision Son
tressage des cultures est porte
ici au plus haut

MURIEL STEINMETZ

(I) Ce soir a Narbonne ; le 13 février
a Amiens, du 5 au 7 avril
aux Gémeaux de Sceaux, enfin,
du 18 au 20 avnl à Chabot, a Paris
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En 2008, le chorégraphe a choisi de
retourner en Algérie pour tenter de
retrouver ses racines. Avec sa femme,
Nawal Aït Benalla-Lagraa, ils déci-
dent de créer un “pont culturel médi-
terranéen franco-algérien”. Ce “pont”
about i t  à  la  créat ion du Bal le t
contemporain d’Alger, constitué es-
sentiellement de danseurs hip-hop,
que l’on a pu découvrir dans Nya en
2010, puis dans Univers… l’Afrique.
Durant tout ce temps, un important
travail de formation a été effectué,
dotant ces jeunes d’un niveau excep-
tionnel qui leur permet de danser du
contemporain tout en gardant leur
spécificité urbaine. Le désir du cho-
régraphe est de former des danseurs
qui pourraient vivre de leur art en
restant en Algérie, et participer ainsi
au développement d’un élan cultu-
rel. Avec 14 danseurs sur scène, sa
dernière création, El Djoudour (Les
Racines) exprime la fusion des deux
compagnies qu’il dirige (la Baraka et
le Ballet contemporain d’Alger) et
interroge certains fondements de la
société algérienne qui constituent
son identité. Il pose son regard sur la
place du corps dans la culture musul-
mane, un regard enrichi par les diffé-
rentes cultures de ses interprètes.

Des corps qui revendiquent 
leur existence
La pièce s’ouvre sur un espace vide,
une place (el fada, en arabe). Simple-
ment délimitée au fond par des ton-
neaux en fer gris, elle accueille, aux
côtés de la chanteuse algérienne
Houria Aïchi, le beau solo de Nawal
Aït Benalla-Lagraa qui, vêtue de
rouge et jambes nues, semble poser
devant nous le corps féminin dans ce
qu’il devrait être : libre. Le ton de
l’humanité de la pièce est donné.
Tandis que la gestuelle de la danseuse
est ondulatoire et en suspension, af-
firmant un corps fait de sensualité et
de sexualité, d’autres femmes la re-

joignent dans un souffle de douceur
pour aussi prendre leur place. Puis
un groupe d’hommes arrive, instal-
lant des cadres qui vont scinder l’es-
pace et mettre les femmes de l’autre
côté. La musique métallique et lanci-
nante d’Olivier Innocenti a déjà dé-
ployé sa chape de plomb. La danse est
saccadée, avec des corps qui revendi-
quent leur existence par des frappes
de pieds au sol et des bras qui appel-
lent ou repoussent. Les hommes sont
dans la démonstration masculine,
convaincus de leur virile amitié. Mais
ils chutent aussi. Abou Lagraa fait
éclater ce semblant de cohésion en
lâchant des solos qui révèlent leur
fragilité, des corps prisonniers qui
tentent l’échappatoire. Les femmes
avancent dans le défi, elles ne fuient
pas. Il y a cette barrière infranchissa-
ble à laquelle tous se heurtent. Il y a
cette jointure où le plexus – lieu

d’émotions vitales – de chaque corps
se heurte à la ligne. On est sur un
premier champ de bataille, celui de la
confrontation, de la dispersion et du
désir maladroit. Plus loin, on sera
dans ces rues d’Alger avec un groupe
en cercle, constitué de femmes et
d’hommes qui se mélangent, se tour-
nent autour, s’observent. Ils ne se
parlent pas, ne se touchent pas, mais
ils savent.

Des corps dans un débordement
d’émotions
Avec l’intelligence qu’on lui connaît,
Abou Lagraa est allé chercher en ses
interprètes ce qu’il y a au-delà de la
danse et qui fait qu’une fois de plus
son travail nous relie à des êtres qui
nous ressemblent et nous touchent.
À ceux qui cherchent une logique
narrative dans ce spectacle, il n’y en a
pas. Les corps sont projetés comme

Avec une compagnie constituée de danseurs algériens et d’autres venus de France, 
du Cameroun, d’Inde ou des Comores, Abou Lagraa explore la place du corps de
l’homme et de la femme dans la culture musulmane. Superbe !

La danse est
écartelée par
des pulsions et
des impulsions
qui provoquent
des torsions de
bustes élevant
les corps sur
leurs genoux. 
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autant de sensations, autant de ré-
flexions sur ce que vivent ces indivi-
dus dans leur société. Corps manipu-
lés, corps social qui protège, empêche
ou stigmatise. Femmes pantins ou
transformées en mecs, corps sans
identité. Duos où l’homme réussit à
s’abandonner à la femme, qui lui ré-
vèle sa propre tendresse ; rencontres
où l’homme ne sait que faire de ce
corps féminin lové dans ses bras,
qu’il va rejeter et finalement aimer. Il
n’y a pas de logique apparente parce
que les corps sont envahis d’émo-
tions, soumis ou respectueux d’une
tradition et du sacré, et pourtant in-
tensément tendus les uns vers les au-
tres. La danse est savamment pensée,
qui dévoile une richesse d’écriture
que nos sens se réjouissent de saisir.

Une seconde partie faite de chair
Depuis toujours, trois éléments ac-
compagnent le travail d’Abou La-
graa : le ciel, la terre et l’eau. Dans
cette seconde partie, les corps se libè-
rent et prennent des risques. La terre,
déversée des tonneaux, symbolise la
fertilité pour devenir un autre champ
de bataille. Il est ce lieu où les corps
se  je t tent  sans  retenue et  font
l’amour. La danse est écartelée par
des pulsions et des impulsions qui
provoquent des torsions de bustes
élevant les corps sur leurs genoux.
Des affrontements et des contacts
surprenants se déroulent, et lorsque
par moments la danse reprend sa
place à la verticale, on assiste à de su-
perbes portés où l ’homme et la
femme s’aident et redeviennent
égaux, des solos hip-hop d’une
grande élégance. Les danseurs sont
tous excellents, en dehors de tout for-
malisme esthétique, totalement in-
vestis. En regardant El Djoudour, on
retrouve la splendeur de Cutting Flat
et cette maîtrise de l’écriture choré-
graphique autour du groupe et de la
solitude avec ceux qui se croisent et
se cherchent. L’on pense aussi à Où
transe, un solo dansé par Abou La-
graa, car ici les danseurs sont tenus
par un rythme intérieur scandé, sem-
blable à celui de la musique et qui les
transporte jusqu’au bout. La fin sur
le piano, avec le duo de Nawal Aït 
Benalla-Lagraa et Oussama Koua-
dria, est bouleversante. L’eau purifi-
catrice les mène vers l’apaisement, et
le simple geste de se toucher par les
bras prend ici une véritable dimen-
sion spirituelle.

MARTINE PULLARA
El Djoudour, 

d’Abou Lagraa. Les 8 et 9 juillet, au théâtre
antique de Fourvière, Lyon 5e.
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Il y a deux ans, les Nuits de Fourvière nous ont offert un
magnifique duo entre la flamenca María Pagés et Sidi Larbi
Cherkaoui. On retrouve le chorégraphe dans une production qui
s’annonce impressionnante, avec 12 danseurs pour un tango à
l’heure de Buenos Aires.

Très physique
et très
engagée, 
sa danse 
est enracinée
dans le
toucher 
et le contact
physique. 

Le travail de Cherkaoui trouve son
inspiration dans la relation à l’autre,
qui lui permet de collaborer avec des
artistes venus du monde entier,
porteurs de cultures dont il considère
qu’elles ont toutes la même
importance, y compris sur scène
quand il les fait se rencontrer. Dans
cet esprit d’ouverture, il s’empare de
formes artistiques traditionnelles
avec cette idée – et tout en
respectant leurs codes, voire leurs
clichés fondateurs – d’emmener la
danse vers une écriture avec une
réalité plus profonde, qui ne se
contente pas d’être transmise mais
qui reste connectée à notre monde
contemporain. Cette approche lui
permet d’ailleurs de parler dans
certains spectacles de problèmes
politiques ou sociétaux tels
l’homophobie, la violence, le racisme,
l’intolérance, l’immigration,
développant un questionnement sur
l’humanité, à travers un langage
novateur et prolixe.
Très physique et très engagée, sa
danse est enracinée dans le toucher
et le contact physique. C’est de là
qu’est né son nouveau spectacle,
Milonga. De ce qu’il aime voir dans
l’étreinte entre les danseurs de

tango, deux corps qui dialoguent et
fusionnent, sans parler, sans se
regarder, en étant capables de faire
comprendre aux spectateurs ce qu’ils
ressentent. Sidi Larbi Cherkaoui a
décidé de nous plonger dans sa
passion pour le tango en prenant
comme point de départ l’idée d’une
milonga, qui est une soirée de danse
populaire organisée dans l’intimité
des bars de Buenos Aires. Pendant
plusieurs années, il a étudié et
travaillé cette danse ; il s’est adjoint
l’aide de la superstar du tango Nélida
Rodríguez Aure et une musique
originale composée par l’Argentin
Fernando Marzán et Szymon Brzóska
(collaborateur de longue date). Le
casting danse est composé de cinq
couples de tango venus de Buenos
Aires et d’un couple de danse
contemporaine. Nul doute que la
fascination pour ce mélange
d’esthétique traditionnelle argentine
et d’un tango plus contemporain,
façonné par la curiosité et
l’inventivité du chorégraphe, fera des
étincelles au théâtre de Fourvière.

M.P.
Milonga, 

de Sidi Larbi Cherkaoui. Les 11 et
12 juillet, au théâtre antique de Fourvière,
Lyon 5e.www.lesnuitsdefourviere.com
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e Voyage entre Orient et Occident
Le chorégraphe Abou Lagraa vous invite à découvrir « El Djoudour », les 8 et 9 juillet, aux Nuits de Fourvière, à Lyon. 

À travers ce spectacle, il explore ses racines et s’intéresse plus largement aux relations humaines, au-delà de la religion et de 
la culture de chacun. D’une très belle énergie et d’une grande générosité, cette pièce est un véritable message de tolérance.
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En 2010, le chorégraphe fran-
çais Abou LAGRAA s’offre un 
retour aux sources. Avec Nawal 
AÏT BENALLA-LAGRAA, il crée 
en effet le Ballet contemporain 
d’Alger. Leur objectif est de for-
mer les danseurs de hip-hop algé-
riens aux danses contemporaines 
et classiques et de leur insuffler 
l’esprit de la compagnie française 
La Baraka qui, depuis seize ans, 
mêle ces trois esthétiques et tra-
vaille sur « la fusion des genres, au 
travers du corps, du dépassement 
de soi, de l’énergie et de l’émotion ».
Avec le Ballet contemporain d’Al-
ger, Abou LAGRAA a déjà monté 
deux spectacles : Nya (2010) et 
Univers l’Afrique (2012), en pre-
mière partie duquel dansaient les 
interprètes de La Baraka. « Avec 
El Djoudour (Les racines), j’ai eu 
envie de réunir les deux compa-
gnies et de parler de mes racines 
religieuses et culturelles, confie 

le chorégraphe. Je 
suis Français d’ori-
gine algérienne, 
né en Ardèche de 
parents musulmans. 
Il y a quelque chose 
qui m’a toujours 
frustré dans mon 
éducation musul-
mane : le fait que 
les hommes et les 

femmes ne puissent pas se trouver 
dans un même espace. Étant né 
et ayant grandi en France, cette 
séparation était pour moi difficile 
à comprendre. D’autant plus que 
mes racines sont aussi l’Ardèche, la 
France, l’Europe, et que j’ai toujours 
dansé avec des femmes, y compris 
mon épouse. »
L’un des objectifs d’El Djoudour 
était d’amener les interprètes 
uniquement masculins du Ballet 
contemporain d’Alger à danser 
avec des femmes. Ce qui n’est pas 
si évident dans un pays musul-
man ! La première partie de cette 
pièce chorégraphique fait donc 
écho à cette frustration, à cette 
impossibilité pour les interprètes 
musulmans de danser avec des 
femmes dans un même espace, 
à la violence qui en émane. Dans 
la seconde partie du spectacle, 
par contre, il y a une « rencontre 
des corps ». « Hommes et femmes 
dansent ensemble et se retrouvent 
avec beaucoup de sensualité et de 
poésie. »
Même si Abou LAGRAA a fait le 
choix d’une scénographie très 
épurée, il propose tout un tra-
vail « plastique » autour de la 
terre et de l’eau. D’après lui, 
la rencontre entre les dan-
seurs et les danseuses n’aurait 
jamais pu avoir lieu sans l’uti-

lisation de ces matières. « L’eau 
et la terre sont très présentes dans 
la culture musulmane, explique-t-il. 
L’eau est employée au hammam et 
pour se purifier ; la terre est utilisée 
pour s’asseoir, pour construire, pour 
se recouvrir le corps… Quand j’ai 
expliqué à mes danseurs algériens 
qu’ils allaient faire des duos sensuels 
avec des femmes, l’un des danseurs 
m’a dit qu’il ne pouvait pas, car il 
n’était pas marié avec la danseuse. 
J’ai trouvé cela à la fois très naïf 
et très touchant. Je lui ai expliqué 
qu’un artiste, quelle que soit sa reli-
gion, devait aller au bout de son 
engagement. Malgré cela, ça coin-
çait encore. C’est seulement lorsque 
j’ai amené les matières sur scène, 
que j’ai réussi à réunir le musulman 
et la non-musulmane dans un duo 
sensuel. Avec la terre, le danseur 
avait l’impression d’avoir un vête-
ment supplémentaire. » L’eau et 
la terre rendent possibles la ren-
contre et l’union, qui sont au cœur 
de la seconde partie du spectacle.
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agenda des loisirs
www.affiches.fr
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Cirque, magie

Forest
Voir le 7 juin.

Festival

11e Festival Arscénic
Voir le 7 juin.

Festival de théâtre 
amateurs
Voir le 7 juin.

Les allées chantent
Voir le 7 juin.

Les nuits de Fourvière
Voir le 7 juin.

Visite guidée

À la découverte  
du Fort Barraux
Jusqu’au 30 juin.
Dim 15h. 5€. 

Fort Barraux
Barraux - 06 37 63 02 95

Les loisirs grenoblois 
autour de 1900
Avec Jean-Louis Roux. Dans le 
cadre de l’exposition «Chambre 
noire pour amateurs éclairés».
11h. 

Musée dauphinois
30, rue Maurice-Gignoux 
Grenoble - 04 57 58 89 01

Musée Berlioz
15h30. Gratuit. 

Musée Hector Berlioz
69, rue de la République 
La Côte-Saint-André 
04 74 20 24 88

Parcours découverte
Eclairage sur le site archéologique 
et objets phares de la collection.
Jusqu’au 25 août.
Dim 15h. Jeu 13, 20, 27 juin,  
4 juillet, 15 août 15h. 

Musée gallo-romain
Route départementale 502 
Saint-Romain-en-Gal 
04 74 53 74 01

Parcours  
du Vieux Grenoble
Sur les traces du Préfet Fourier 
et des Frères Champollion. Par 
Pierre Blanc.14h30. Gratuit. 

Jardin de ville Grenoble

Visite de l’exposition
«La Papet’». 15h30. 3,80€. 

Maison Bergès -  
Musée de la Houille Blanche
40, avenue des Papeteries 
Villard-Bonnot 
04 38 92 19 60

Animation littéraire

Bourse aux livres
Voir le 7 juin.

Rencontre  
avec Magali Aïta
Autour de son ouvrage «L’amour 
au bout du clic».
10h/12h. 

Librairie Tuliquoi
Rue Charamil 
Allevard-les-Bains

Animation sportive

10 ans de Footisère !
Célébration des 10 ans de 
Footisère (site internet n°1  
du football en isère).  
Au programme, matchs de galas  
et autres surprises.
13h. Gratuit. 

Complexe sportif  
Paul Vieux-Melchior
1, rue Pierre-de-Coubertin 
Sassenage

2e Trail  
Vercors-Coulmes
Randonnée-verticale et course à 
pied sur 2 jours.
6h30. 

Col de Roméyère
Rencurel - 04 76 36 09 10

65e Critérium  
du Dauphiné
Voir le 7 juin.

Grand prix cycliste  
de Voiron
«Souvenir Dominique Moreno». 
Contre-la-montre individuel de 4 
km (matin) et course en ligne de 
104 km (après-midi).
9h. 

Église St-Bruno
Place de la République 
Voiron - 04 76 05 08 43

Journée phare
Test d’activités sportives et ateliers 
culinaires. Dans le cadre de la 
Semaine sport santé.
10h. 

Anneau de vitesse
Boulevard Clémenceau 
Grenoble

Animation gourmande

2e Ronde du terroir
Parcours de 5 à 6 km et étapes 
gourmandes.

St-Hilaire-de-la-Côte
Saint-Hilaire-de-la-Côte 
04 74 54 64 65

5e Dégustation  
aux Terrasses
Dégustation gastronomique 
champêtre, animation musicale, 
atelier-potage…
17h30. 15€. 

Les Terrasses d’Uriage
60, place Déesse Hygie 
Uriage-les-Bains 
04 76 89 10 80

Marché fermier
10h/17h.  

Ferme du Loutas
220, chemin Loutas 
Le Pinet-d’Uriage 
04 76 89 54 23

Animation diverse

1re Semaine  
sport santé
Voir le 7 juin.

8e Osez la musique
Journée découverte des 
instruments de musique.
10h. 

Parc Michal
Gières - 04 76 89 40 40

Journées  
gallo-romaines
Voir le 8 juin.

Journées nationales  
de l’archéologie
Voir le 7 et 8 juin.

DIMANCHE 
9 juin

t

De même, El Djoudour s’est 
construit autour d’un univers 
musical subtil. Abou LAGRAA 
a confié au compositeur Olivier 
INNOCENTI la création musicale. 
Electro, violoncelle et piano font 
écho au chant live de la cantatrice 
algérienne d’Houria AÏCHI. Olivier 
INNOCENTI a imaginé une bande-
son aux « parfums d’orient », 
qui s’harmonise parfaitement 
aux mélodies a cappella. Abou 
LAGRAA fait ainsi voyager les spec-
tateurs entre traditions et moder-
nité, la danse suivant le rythme de 
la musique ou se déployant tel un 
poème dans une ambiance sonore 
enveloppante.
Selon le chorégraphe, El Djoudour 
est sans aucun doute son spec-
tacle le plus abouti. Que ce soit en 
termes de travail des lumières ou 
de qualité des personnages, il le 
conçoit comme un film. « On est un 
peu dans une ambiance à la David 
LYNCH, dans quelque chose qui 
nous emporte sans que l’on soit obli-

gé de tout comprendre, remarque-t-
il. On va chercher dans l’inconscient 
et les souvenirs du public qui, par 
là même, devient également inter-
prète. C’est un spectacle d’émotions, 
de relations, de dépassement, de 
frustration, de générosité, d’amour 
et aussi de tolérance. »
C’est une pièce qui réunit vérita-
blement les gens. « Je déplore que 
la danse contemporaine ait toujours 
une image très élitiste, confie le cho-
régraphe. Mais El Djoudour réunit 
aussi bien les amateurs de danse 
contemporaine que les personnes 
qui n’ont jamais vu un spectacle de 
danse, car il est plein d’énergie, de 
force, de virtuosité et d’engagement. 
C’est un voyage entre l’Orient et 
l’Europe, une réconciliation avec la 
culture musulmane, un message de 
tolérance et d’ouverture au monde. 
Il est porteur de quelque chose d’uni-
versel. »

Prune Vellot

EL DJOUDOUR
Lundi 8 et mardi 9 juillet, à 22 h, 
au Théâtre antique de Fourvière, 
à Lyon. 04 72 32 00 00. De 20  
à 25 €. Toute la programmation 
des Nuits de Fourvière sur :  
www.nuitsdefourviere.com
El Djoudour sera probablement  
en tournée en Isère et en Savoie  
en 2014-2015.
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El Djoudour a été créé au Grand Théâtre de Provence dans le cadre de MP2013 

Vers le cœur naissant 
• 16 janvier 2013⇒19 janvier 2013 • 

 
 
 
Abou Lagraa est un chorégraphe de la synthèse. Pas de celles qui amoindrissent et 
réduisent les genres en assimilant les gestes, mais de celles qui enrichissent chaque culture, 
chaque tradition croisée des techniques et aventures des autres. El Djoudour, les Racines dit 
cette ambition de plonger aux origines, mais aussi d’en tirer du sens. Avec sa troupe de 
danseurs venus d’Algérie et d’ailleurs, il a fabriqué un spectacle aux images saisissantes. 
Avec un trajet, qui part de danses individuelles ou à l’unisson, sans contact, en passant par 
un très bel affrontement entre deux mondes : les femmes et les hommes s’y toisent sans se 
toucher, maintenus à distance par une cloison imaginaire, lancés les uns vers les autres, 
envahissant l’espace de l’autre en des courses folles qui traversent la scène d’énergies 
brutes, puis arrêtés dans leurs élans agressifs qui peu à peu s’éteignent… Si son 
vocabulaire chorégraphique n’est pas très inventif, mélangeant sans en sublimer les 
essences propres la physicalité du hip hop à des placements plus classiques ou des 
tensions et impulsions contemporaines, Abou Lagraa sait faire parler les corps et malgré 
quelques longueurs à la création, il construit une véritable dramaturgie qui va jusqu’au 
couple, aux portés, à la danse tendre, à deux, dans des éléments primordiaux comme 
retrouvés. La terre, l’eau, dont il sait jouer sans les transformer en boue, et où il semble 
pouvoir planter des hybrides nouveaux, qui fleuriront. 
AGNÈS FRESCHEL�Février 2013 
 
 
El Djoudour, pièce pour 7 danseurs du Ballet National d’Alger et 7 de la Cie la Baraka 
(Lyon), a été créé au Grand Théâtre de Provence, Aix, du 16 au 19 janvier, dans le cadre de 
MP2013.	  






